
LA MANCHE 
EN AEROPLANE 

| L DE LESSEPS RENTRE EN BATEAU. 
— DIX MILLE PERSONNES 

L'ACCLAMENT. 
-"Calai*, 22 mal. — M. de Lesseps est ren
tra à Calais ce matin a onze heures, à bord 
ta torpilleur u Escopette ». 

Il a MA salua par MM. Ruinart, H «non, 
M le* membres de l'Aéro-Club. Plus de dix 
mille personnes l'ont acclamé à eon débar
quement. 

LE PRES RUINART 
TJêpreove Instituée par MM. Ruinart père 

et fils, dès le 4 décembre 1906, a pour but 
la traversée de la Manche dans un appareil 
ptas lourd que l'air, se mouvante dit le règle
ment) par les seuls moyens da propulsion 
ou bord. 

Ouvert jusqu'au 1er Janvier 1910, le con
tours tut.prolongé jusqu'au 1er Janvier 1911 
par la commission d'aviation de l'Aéro-Club 
de France, car Blériot ne l'avait pas gagné 
dans son admirable traversée aérienne du 
85 Juillet 1909. 

En ettet, le règlement dit que les tentati
ves ne peuvent être faites que le samedi 
et le dimanche, mais il dit aussi qu'il taut ! 
s'engager assez longtemps A l'avance. Ce 
délai était de 30 jours en 1909 ; il tut réduit | 
à 10 Jours pour 1910. \ 

Le départ pouvait être pris indistincte
ment de la côte française ou de la cote an
glaise, mais on exigeait l'indication préala
ble du point d'atterrissage pour assurer le 
contrôle. 

Par sa merveilleuse performance d'hier, 
contrôlée officiellement par M. André Four-
nier, Jacques de Lesseps pagne danc le prix 
Ruinart, soit 12.500 francs. 

M. JACQUES DE LESSEPS 
M. Jacques de Lesseps, qui a accompli 

avec tant de brio l'exploit que nous venons 
• de relater, est le onzième enfant et le cadet 

des fils de M. Ferdinand de Lesseps, lé créa
teur du canal de Suez. 

Né à Paris le 5 juillet 18S3, M. Jacques de 
Lesseps est Yoin d'être un inconnu dans le 

i-.=— ii „ c la vinot-septième 

2. Les métiers Northrop ; 
a Durée du travail, salaires et conditions ' 

dans les diff êrents pays ; 
4- Situation actuelle de l'industrie de la 

broderie en Suisse, en Autriche, en Allema
gne, en France et en Italie. 

La commission administrative de la Fédé
ration Nationale Textile de France, vou
lant faire honneur an comité international 
et rendre à ses membres le séjour agréable 
a Lille, a décidé ce qui suit : 

Le mardi 31 mai, A l'issue de la séance da 
soir, auront lieu les présentations entre les 
membres de la commission administrative 
et les membres dtu comité international aux
quels un banquet sera offert au nom de la 
Fédération nationale française. 

Le mercredi 1er juin, après la séance da 
matin et le repas de midi, visites A divers 
établissements textiles de Lille. 

Le jeudi 2 juin, dans l'après-midi, visite M| 
l'école professionnelle d'Armentières et de 
divers établissements industriels et organi
sations ouvrières. s 

Les Anciens Coaibattantsde 1870-71 
FÊLENT LE COLONEL SEVER 

UNE ADMIRABLE MANIFESTATION 
DE SYMPATHIE 

L'Association Amicale des combattants de 
1870-71 a fêté hier dïmance, son président d'hon
neur, le colone' Sever, commandeur de la Lé-

i gion d'Honneur, a l'occasion de sa nomination 
au grade de général de l'Etat-major de l'armée 

[ de Bolivie, à l'organisation de laquelle il a con
sacré une mission de près de six ans. 

LE CULTE DU SOUVENIR 
Les vieux braves qui virent 11 mort en face 

sur les champs de bataille, ont avant tout le 
culte du souvenir. 

Cest pourquoi, ovant de commencer une Jour
née de fêtes, une délégation alla, en leur nom, 
déposer, le matin, une couronne sur la tombe 
de leur ex-président, M. Foulon, dont les restas 
•eposent au cimetière de l'Est. 

Cette délicate pensée méritait d'être signalée. 
RECEPTION DES DELEGATIONS 

A midi, la Téceptlin des diverses délégations 
eût lieu au siège de l'Association, à l'Elysée-Cour. 
Vois, boulevard de lo Liberté. Ces délégations se 
composaient des Combattants de "70-71 d'Arroen-

representès par dix membres; de l'Union 
—venante ^ TO-71 de Moulins-

fcure critique qui ait Jamais été telle*» * » » I 
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DERNIÈRE HEURE 
Le Monument des Victimes 

de la Commune 
L INAUGURATION AU CTMETD3RE 

MONTPARNASSE. — BAGARRES 
A LA SORTIE. — BLESSES 

ET ARRESTATIONS 

Les premiers résultats 
des élections belges 

LES CATHOLIQUES 
PERDENT UN SIEGE 

Bruxelles, 22 mal. — Les élections légis
latives qui ont eu lieu aujourd'hui en Rel-ET ARHBBTATlurn» ' latives qui ont eu usu oujy^^ ~— --- - - -

Paris 82 mai. - Le parti socialiste avait gique sont ^ s p t o importantes q u o ^ a i t 
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Lesseps est toin d'èlre un u m u i 
monde de l'aviation. Il est le vingt-septième Hères, représentes par oui nn iu> n , — 
aviateur qui ait obtenu de lAéro-Club de générale des combattants de 70-71 de Moulins-
France le brevet de pilote; c'est dire qu'il Lille, qui avait envoyé seize délégués- de M. le 

Dès quil eut obtenu ce brevet, qui lui necoster, président des ex-sous-oirs de Lille; de 
fut accordé le 21 d.Vembr edernier, M. Jaç- n o t r . e sVmpathiqUe camarade Jules Robbe. prési-
ques de Leeseps effectua de nombreux vols | <j«nt dés Anciens du ltôe. aocompegné de six 

Deux brigades a'imaniene a uC 
de trois bataillons, des mitrailleuses, un groupe 
de trois batteries par brigade ^ ^ H 

Une brigade J —i—ti » , 
quatre eàcudi -

^^^^s»»»*»»^»»»»»»»»»»»,.--,,,-,-
un groupe de batteries lourdes de réserve 
Les ambulances. 
Les wrvtitfi Ue l'intendance. 
Cette loice est amplement suffisante a la dé

fense du pays, car les routes n'y sont que *!» 
sentiers ot les chemins de fer y sont encore trop 
peu nombreux: l'approvisionnement d'une atuu«i 
trop considérable y serait impossible puijq'iu 
devrait être fait à dos de mulet, mais ces uiili-
cultés quauruient a vaincre les Boliviens k-iu-s 
envatûsseui-s auraient a les vaincre, eux aussi, 
et pas plus que leurs adversau-eo As n'amve-
raient à uieltre en ligna l'équivalent de l'un oe 
nos corps d'armée d'tui-ope. 

11 m'eût certes été facile de prévoir une armée 
de 100 et même de Suu.uuu hommes, le recrut»-
ment normal me les aurait tournis ; je n ai Pas 
voulu voir si grand, je me suis conienle dun 
minimum et je l'ai lait solide, les Boliviens eax-
mèm<:6, si's le jugent utile, doubleront, Uip.e-

»- le"- »î »iéA r«iand. ils le vou-

dent des Anciens du i4oe. aotxiuiĵ n.K*,̂  
délC-gués; de l'ex-section mixte de l'Amicale de 
Lamberi ' " *• -̂«n««» n^cùîent de la So-

raids et il en fut récompense j.»» «».- — S**̂ »̂ "! 
daille de vermeil que lui décerna, le G ion- *« " • 'u™v'- {^^"l i ' .^W- . 7 ^ , ™ ih de France a pour crétaire de cette société M. Merlan. 

ques de Lesseps effectua de nombreux vois j d?ni aes Anci 
officiels au-dessus de la campagne. 11 rtaa-l ittiéaues-, de l'ex-section mixte de'rÀmicale de 
Bit plusieurs lois A accomplir de très jolis Lambersart: de M. Callant, président de la So-
raids et il en fut récompensé par une mê- 1 ciété des Vétérans des armées de terre et de mer; 

~ —* —•-•.»—• A* i„ rïiérma et du se-

plusieurs fois a accompm » . _ _ _ , . 
Is et il en fut récompensé par une mé- ciété des vétérans aes i m m , u c «~..„ 

flaille de vermeil que lui décerna, le G ion- de M. Grevt, président de la Çbéchla et du se-
vtor riomior i'\6rrkThih dp France o oour crétaire de cette société, M. Ménnux. 
71Î K n!2? ' J ™ ^ . 2 = « ^ L n i i f . l , u , i U" quart d'h«iire plus tard, ces délétfations se 
, e 3 JïïS't P61^0"1"1!106? accomplies par lui TCTlrta^nt e n ^f.^ * l a B a T e ^ ^ „„* e t 

on 1909. hors des aérodromes ». saluer le président d'honneur de l'Amicale, le 
OVPT combattant de 1870-71. 

V ^ o ^ î e gtnrfTe^a' i s auquel rt- ScSSalVve^^nibattant de 1870-71, 

• S l i v w f i u d c f P r M. U C * » * * ~ LE CORTEGE taK'îivVTjns'qui" ce jour M. ̂ ^ ^ - ^ 
seps l'autorisait à espérer le suc:es q 

MORT DE JJLESJJEMBD. 

derniers numéros est mort dans 
Samedi à dimanche. j Mayenne, à 

Jules * * ^ * ^ L r b i o " a * J ù e s nous ap-
Chàlon^ en .864. ^ / ^ . . ^ e n e u r de tra-
pwmnent que « fils a un e v ^ { u t e m . 

««- a - D r é P a S t r ^ «to marchaidUe. « vaux, U se prépara 
ployé dans un en 
eniia se oonsacra à la uticiaimt. . 

A cause de « Sa Maîtresse » on «u m. fait tin 
humons ta. Humoriste si l'on veut mais hu
moriste très français qui, de la simple obser
vation des choses, sait tirer toute leur âme 
et qui d'un mot sait montrer ce qu'il y a en 
elles de ridicule, de douloureux, d' «humain». 

-*'"—-» ««mmune quelque part dans 

LE CORTEGE 
Pour retourner au siège de l'Amicale où de 

vaient se prendre les vins d'honneur et où avait 
lieu le banquet, le eorlèae, ayant à sa tête le Re
ndrai Sever, en habit cravaté du ruban de com- I 
mnndeur de la Lésion d'Honneur, la bo'tton- 1 
nière om*e de brnchittos de d,'oirations, suivit 
les rues FaMnerbe et Nationale. 

Tout le loncr du parcoure la foule de« 0--1-
meneurs «np'.a'idlt les eombaltJinU do la r,-nnd/> 
Guerre *iui. par un contraste frappant, d/fllaint 
crânement entre un peloton *V> i.̂ :ne^ c '̂mn"s-
tos, n.̂ rsonninnnt l'Avenir, suivant le Glorieux 
Passa. 

LE EANOUP.T 
Le Général Ksvsjr prtsMi le banquet, qui (rron-

pa un3 soixantaine de convives, dans les salons 
d© i'ëiy^àa Cou"toi3. décorés ave* coût. 

Le dîner, exeeM^mTnont ^ervl. fut <fri« pliti» mtL. 
t és , et la eonvwrs-jtîon sîonorale. rou i» , w n r a e 
on te nense. sur te.- péripéties de la (fuerra F™n-
co-\llemande. h laquelle la plupart des convives 

1 avaient pris part. 
' Durant le reros. une jeune et asr.'able pia

niste, Mlle Nelly Callant. plût beaucoup - ' " '"-niste, Mlle NeUy Cillant, pim L»-o,r„ .. 
vîtes dans l'exécution de morceaux de musiquo 
de ciroonstance. 

LE DISCOURS n u G?'^rrn^TJ S'r'VnR 
1-orvtve Ve chamnatm" pMOla dans les cou

pes, le président de l'Am-'cale - M Learmoeux, 
leva son veTe a la prosikérlté de* co>T<bnUants. 
et après avotr envoyé un so'iv.-ni»- ému à " 

les de ridicule, ae uuiuuu.*—, . 
Maire d'une commune quelque part dan 

la Nièvre Jules Renard a longuement étudié 
là-bas, les sens et les t>êtes ; à "celles-ci, il : 
consacré ses « Histoires Naturelles » ; à ceux 
la, ce cbef-d'œuvre, « Le Vigneron dans sa 
Vigne» et *Ragotte > et d'autres livres en
core qui demeureront. 

Pour beaucoup, Jules Renard restera l'au 
leur de « Poil de Carotte ». Dans cet admira 
ble volume, il a su, après Vallès émouvoir 
nos cœurs par les souffrances d'un mioche, 
Mais cela est fait à toutes petites touches, 1 :,,,=, t«re,» 
Sans «voit l'air de vouloir nous attendrir, et Permettez-moi, avant tout, de vous remercier 
lorsque, tap» sotts les arbres « Poil de Carot- 1 <îe l'honneur qne vous m» fnlt~; en ce leur. 
te n'a pms qu'une jetite boulette de cœur » I rji fête aue vous me donnez est un h flrrof 
bous plearons presque, malgré nous. ' - '- ' «•••m: 

Au théâtre l'on avait applaudi ses pièces, 
kL« Pain de Ménage», un petit acte tranquil
le qui vaut dis tragédies c Monsieur Vernet», 
• t e . 

mènKe, si'.s le jugeai, uu«, ^ ,«„ .„_ 
i-ont le cluflre de leur armée quand Us le vou
dront • c'eit une simple question d'argent à ré
soudre eo appliquant les ressources disponibles 
aux approviaio/irwnents oe guerre et aux Éoâtsg 
prépai atoires d'otticiers. 

Ge travail ma mtéressé è. ce peint que je m'y 
suis consacré avec passion et pourtant.., combien 
de fois pendant mon long exii, ma peusce eit-
elk? revenue a mon pays et aux amis que ; y 
avais laissés, regrettant amèrement les aéeës-
sites de la vie qui me forçaient a donner a d au
tres qu'eux ce que j'avais de meilleur, mon cer
veau avec son expérience des eboses soien.Ji-
ques et militaires, me disant que sans doute ce
lait la ma dernière œuvre. 

Depuis le mois dernier j'ai 65 ans, Se suis vayé 
pour cause de vieillesse des cadres oc la reserve 
oe l'armée ; plus que jamais ma place est donc 
désormais au milieu de vous, Sociétés d'anciens 
combattants. Sociétés de souvenirs. Ensemble 
nous glorifierons le passé, ensemble nous hono-
cei-ons le présent et, en donnant coniiance et 
réconfort aux jeunes ensemble nous préparerons 
''avenir. Jusqu'à notre dernier souille, notro vie 
aura donc été utile S la France et 4 la répu
blique. 

I le vous remercie tous encore une fois de votre 
1 présence ici ci je lève mon verra — a l'union 
I plus que jamais intime de nos sociétés, — S iar-
I niée dont nous sommes issus et où i..!"»ent lu» 

Bis, — à la République enfin une et indivisible 
comme la quaidiaKiiL nos pères U y a un siècle.» 

Un tonnerre d ainilaudissemenUs accueillit le 
dî Jours du Général Sever, qtu remercia encore 
de • leur présence 'es assistants e: la t̂ resso lil
loise an la personne ne notre collaborateur. 

TrT̂ ff TOA0I9 
l.es toasts se succédèrent alors. Le capitaine 

Vifrnoll, prAskUnt dcw Anciens d u 1er de ligne, 
but à la gloire de la France. En une spirituelle 
aUrjcuticn, le pràsiitent des Anciens du l*ôe, M. 
Jules Hoitr-e leva son verre a la prospérité lies 
Combattants de 70-71. M Dê -wurU» lit l'ék>̂ e 
de 'a Itm.TO rançaise. Si. l*aok>, président des 

'- Moulins-Lille, but au général 

• p p u m i u » » n ponctuèrent —. 
de : Vive la Commune ! les discours pro-
nonçis par Elie May, AUemone, D. tioupy 
Dubreuilh. et Gamôiinaf. 

l'uis, les manifestants se reformèrent dï 
nouveau en cortège et sa dirigèrent vers la 
sortie. 

A la porte du cimotiere, un important 3er 
vice d'ordre était organisé. M. Lépine, venu 
un instant s'assurer de l'exécution de ses , 
ordre?, avait donné connue consigne <JUÏ 
lu sortie les drapeaux et bonnières soient 
reployJs et les chants interdits. 

Aussi, dès que la tète de colonne arriva 
vers le grand portail du cimetière, 'M. 
Tounis ordorm.i-t il aux manifestants da-
voir à d4!ilcr en silence et à replier les 

emblèmes. 
Les manifestants obé'.rsnt, mais arrivés 

au boulevard Edgar Quinot, hors de la vue 
des forces de police, drapeaux et bannières 
flottèrent a nouveau et les chants recom
mencèrent. 

VIOLENTE EAGARRE 

l'exercice du pouvoir lui deviendrait à peu 
près impossible : quelles crises n'a pas tra
versées le cabinet clérical, depuis deux ans 
qu'il gouverne avec une différence de huit 
voix t 

LES RESULTATS 

Bruxelles, 22 mai. — Les résultats com
plets des élections ne seront connus que très 
tard. 

Jusqu'à présent, les catholiques perdent 
un siège à Nivelles. 

Le statu emo est malnfeTm à Ypres, Mati
nes, Courtrài, Anvers, Namur, Torhoudt, 
Roulers et Ostende. 

Le statu quo e3t également maintenu à 
Louvain, Bruges, Arion, Neufchàteau et 
Dinant. 

On ne procède encore pour Bruxelles que 
des résultats partiels, ne permettant de faire 
aucune prévision. 

I,e président du Conseil, M. SchrJlaert, est 
réélu à Louvain 

Le Roi d'Espagne 
quitte la France 

ALPHONSE Xffl REND VISITE A BON 
MEDECIN, K BORDEAUX 

Bordeaux, 22 mat — Le roi Alphonse XH1 
est arrivé A Bordeaux «et a$>rea-midL a 
2 h. 40 par train spécial. 

I Le souverain a été salué par M. Durêaull. 
préfet de la Gironde, le général an chef «I 
le consul d'Espagne. 

Un Important contingent de troupe» et da 
police assurait l'ordre. 

Le roi Alphonse XIII n'a pas continué fan» 
médiatement son voyage, il a fait une pro
menade en automobile avec la docteuB 
Maure. 

Le roi Alphonse XIII a passé son aprê*. 
midi dans la propriété du docteur Moure, 
A Carbon-Blanc, située A 7 kilomètres de 
Bordeaux. 

Le souverain a été ensuite conduit A ITi* 
tel Terminus, où il a reçu le secrétaire gé
néral de la Préfecture de la Gironde, qui es* 
venu le saluer au nom du gouvernement. 

A 7 heures 20, 1 esouveraln a pris plae» 
dans un wagon-salon du Sud-Express et est 
parti pour Madrid. 

Il n'y a eu aucun Incident. 
Le docteur Moure a déclaré que le roi était 

en parfaite santé. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

A LILLE 

et après avotr envoyé ut 
cama-ades disoarus, fit l'éloge du Rendra'. Se
ver. 

l'n vivat M -ti".'^ r>nr '.' W^t-in.-o e»> r%m-
neur du général, qui prononça ensuite le dis
cours suivant: 

Mes chers camarades, 

LA COMÉREME ANMELLE 

COMITÉ INTERNATIONAL TEXTILE 
La conférence annuelle du « « 2 " a % £ 

salie" 'STiSSS^^^ - la 

« W S S 3 U Ï Ï S S t f examiiera l'ordre 

* i ^«.fEtaUnterieuT des organisations dans 

e) Le ioornal International , 

La fête que vous me ooniin ••3. u.. 
pour moi et fen sppréete tente la crn'ideur: 
c'est iu.«st tin tém'WUmsffe d'affectten et relui-ta 
me touche plus yrotondément tneors, ayant de 
tout temps, en toute rire.in=:!anf̂ e. ptaeé l'affec
tion de mes camarades n e w s de.s hinne'Trs 
que pouvaient me valoir les fnr.etlnn^ dont Vê
tais Investi. Sans iffection réciproque, réefle, 
sincère, chefs, soî M.c. eamarades pereent la 
confiance mutuelle qu'Us se doivent entr'eux. et 
nîors ils sont battus avant même d'avoir ren
contré l'ennemi. 

Ce sentiment, dont voiw et mot somme» im-
prêanês. la ^ranee rêpubliraîne d'aulourd'htil en 
a inserlt l'obligation dans sea ré?îem.>nts miVtai-
res, mais la passion innê,̂  de notre race pour 
r*etfalitô l'avait mis en pratique depui3 long
temps. 

• S'il ne fallïlt. écrivait un ofTieio» pni'Men, 
» après lena. s'il ne fallait que ce servir de nos 
» bras contre les Français, nru? serions bientôt 
» vainqueurs, fis sont petite, ehêtlfs; un wml de 
» nos Allemands en battrait quatre; niais \ S 
» deviennent au feu des êtres surnaturels. Ils 
» sont emportés par une ardeur inexprimable, 
» dont on ne volt aucune trace dons nos soldats. 
» Que vonlez'vous faire avec des paysans me-
» nés au fe»t par des nobles dont ils partofsnl 
» les dangers, sans partager lamais nt 'eurs nas-
» sions ,nl leurs récompenses T » Cesl la roeli-

mbattants ne n o w i i w u » , •*— — . 
Sever. MM. Uer.13. président Oes Gonibattants 
d.'Armen4ièn>s, et M Cianent, de Lille, toastèrent 
ù la aloire des Combattants. 

Enfin au n>m de l'Association, le (yénéral Se
ver remit ^ M. L&olerca, porte-drapeau des Com
battants, une plaquette en argent, modeste ré
compense, dit-u, au dévouement incessant de ce 
vieux camarade a qui au milieu des applaudi». 
sements p donne l'accolade. 

Sur la proposition as l'ami Robbe. un vivat 
lut chant* on l'honneur de M. Huleux, combat
tant de 70, UUiiaira depuis pau d'une médaille 
<ie sauvetage. 

Puis encore un dernier vivat fut entonné par 
toute Cassletance, aimable, remerciant ainsi les loute l'aïsistance, aimable, remerciant ainsi 
rosux do notre collaborateur pour la prospérité \ ment. 

-.— /v,„,h„ii»nt« „, huvanf a :a I Un I 

Le cortège comprenait sept A nuit cents 
personnes environ. 

11 .parcourut le boulevard Edgar Quinet 
et la rue de la GaieW sans incident, pas
sant même devant le poste de police où cinq 
ou six gts.rcUe.ria de û paix immobiles, lea 
regardèrent défiler sans un mouvement 

Le cortège fut violemment disloqué, ave
nue du Maine. Les gardiens de la paix 
avaient surtout pour objectif d'enlever '.es 
drapeaux. l>e violentes bagarres éclatè
rent autour des emblèmes rouges, vigou— 
reusernent détendus par les manifestants. 

Les agents, cependant, réussirent a enle
ver deux ou trois bannières et en brisèrent 
les hampes dont ils se servirent comme de 1 
gourdins. 

Les manifestants, de leur cdté, s'étaient 
saisis de chaises à la terrasse d'un café 
voisin et les projetaient sur les agents. 

Au cours de ces violentes bagarres plu
sieurs personnes furent blessées, de part 
et d'autre, peu grièvement toutefois, sauf 
l'agent Boucnet, du 14e arrondissement qui 

I
reçut un coup de canne sur la tête et un 
coup de couteau au bras. 

Apres «voir reçu tes premiers soins dans 
une pharmacie voisine, il a été conduit à 
l H o p i U U C o c h i n . 

Ce tut l'arrivée des gardes a cheval qui 
mit f:.i à cettre première et très chaude 
affaire. Les cavaliers dégagèrent l'avenue, 
tandis que les manifestants se dirigeaient 
s r l'Avenir de Plaisance, coopérative so
cialiste située rue Niepce. 

A l'Avenir de Plaisance, cinq à six cents 
personnes étaient bientôt réunies et écou
tèrent les discours de plusieurs orateurs, 
dont Allemana, qui r»ppsièrent les souve
nirs de la Commune et s élevèrent avec vio
lence contre les événements qui venaient de 
se produire. 

Le meeting prit fin vers cinq heures. Les 
assistants sortirent au chant de 1" • Inter
nationale », et encore une fuis tentèrent de 
se reformer en cortège. 

Cette fois, la police s'y opposa nette— 

LA MAJORITE TOMBES A SIX VOIX 
Bruxelles, 22 mai. — Les résultats com

plets deo élections ne seront connus que de
main. 

On prévoit le statu quo. 
Parmi les personnalités réélues, citons M. 

Bernnert, ministre d'Etat à Roulers. 
Si les prévisions pour Bruxelles se réali

sent, la majorité gouvernementale, par suite 
de la perte d'un siège à Nivelles, tomberait 
donc 4 six voix. 

Muti'é par un tramway 
Rue de Douai, 

par un oar 
un garçonnet es* renuetai 

E qui lui écrasa le pied 
gauche 

Les victime? de la foudre 
QUATRE ENFANTS TUES 

DIX SEPT BLESSES 
Luxembourg, 11 mai. — Au cours d'un 

violent orage à Troyne, un groupe d'écoliers 
en promenade a été foudroyé. 

Quatre enfants ont été tués. Dix-sept sont 
dans un état désespéré. 

CINQ CHARBONNIERS FOUDROYES 
Madrid, 33 mai. — On m«nd>i de Pampe-

lune aux journaux que la foudre est tombée 
sur un arbre sous lequel s'étaient réfugiés 
cinq charbonniers. 

Deux ont été tués, trois ont été blessés. 

STrAssoclation des Combattants et buvant àjs 
« n W d e son président d'honneur, le général 

^Aux accents de la Mars<rfl!aL-: extortéejje; 
bout, l'assistance quitta la salle du banquet pour 
se retrouver aans la soirée en ime * A - " - M - -*" 
nion de famille qu 
sens. 

BUUOT . . . .--= véritable réu-
se termina par des chan-

L L M, 

A B0ESCHEPE 

D00 fraudeurs en su'.o M 
• 1 , v • ] <raarf ïer tlê Plai?MLnc< 
meSScM U l UÛUamer [ bitireOe physionomie. 

Un premier groupe .coupé du reste de 'n 
colonne, bit dispersé rue du Château après 
une courte charge des agents. 

Le reste des manifestants, contenu rua 
de l'Ouest par un barrage de gardiens de ta 
paix, tenta de forcer le barrage, ce qui lit 
éclater une nouvelle bagarre au cours de 
laquelle plusieurs arrestations furent opé
rées. 

L'effervescence allait grandissant, quan 1 

I
la pluie, la cinquième et la meilleure cto 
brigades de réserve, se chargea à elle seule 
de disperser les attroupements 

LA SAISIE DEi FONDS R O I S 
La Jugement du tribunal do Berlin 

Paris, sa mai. — Le tribunal civil de Ber
lin s'est prononcé hier au sujet de l'exécutkjn 
de la saisie opérée par M. Hellfetd sur les 
fonds russes déposés à la banque Mendels-
sohn, à Berlin. 

M. Hellfeld exigeait le paiement du mon
tant de la saisie ,soit une somme de 4 mil
lions et demi, qu'il prétend lui être due en 
vertu d'un jugement exécutoire rendu pat le 
tribunal allemand de Tsiug-Tao, jugement 
que la Russie ne veut pas reconnaître et qui 
a été déféré au tribunal des conflits. 

Le tribunal berlinois a décidé qu'il y avait 
lieu de surseoir à l'exécution de la saisie jus
qu'à ce que la juridiction compétente se soit 
prononcée sur le cas de conflit d'attribution 
qui lut est soumis en ce moment. 

On croit que ce*te affaire, qui au point 'de 
vue international une yrande impo-tance. se
ra tranchée par le tribunal des conflits dans 
le courant du mois procuain. 

Un très trrave accident, qui a failli causée 
la mort à la victime s'est produit dans la soi* 
rée de dimanche ,rue de Douai, causant US 
pénible émotion parmi les habitants. 

Les époux Noiset, demeurant 4, rue Ph*« 
Uppe-deComines, se trouvaient en compagnie 
de leur enfant, le jeune Marcel, kgé de g an* 
dans un estaminet de la rue de Douai où ils 
passaient joyeusement la soirée. 

Vers 10 heures, M. Noiret s'étant aperçai 
qu'il n'avait plus de tabac, chargea son bis 
d'aller lui en chercher au débit voisin, tout 
en lui recommandant de traverser prudem
ment la rue. 

L'enfant était parti depuis quelques ins
tants, lorsque soudain des cris déchirants se 
firent entendre. 

Afin de se rendre compte de la cause de 
ces appels, M. Noiret sortit, et aperçut UB 
tramway en stationnement qu entourait drjè 
de nombreuses personnes. 

Il courut voir ce qui se passait et aperçut 
son malheureux enfant gisant sur la chaus
sée, en proie à d'horribles souffrances. 

~Le pauvre petit, en voulant traverser la rue) 
avait été heurté par un car, dont l'na» des 
roues lui avait broyer affreusement le pied 
gauche. 

Transporté dans une maison voisine, le 
bambin y reçut les soins duq docteur qui 
constata un écrasement avec ablation par
tielle du pied gauche. Le petit Marcel portait 
eu outre des contusions à la face. 

Après avoir été pansé, le garçonnet, dont 
l'état est assez grave, fut transporté et admis 
d'urgence à l'hôpital Saint-Sauveur. 

Détail pénible > un passant a ramassé une 
partie de la chaussure de l'enfant, qui renfei* 
mait encore plusieurs doigts de pied mutilé. 

M. Videt, commissaire de permanence, s 
ouvert une enquête pour établir les causes et 
la responsabilité de ce grave accident. 

. d i s p e r s e r l e s ourwuv«>uro»»— 
I A teix heures, tout était terminé, et la 
! 07iarfîer d5 Plai?«ince avait repris son **•*-
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A Boeschepe, près de SteenVoordle, des 
douaniers ont arrêté une automobile montée 
par trois personnes qu'ils soupçonnaient de 
fraude. Un des douaniers a été blessé par 
une barre de fer .que lui a lancée un des 
voyageurs. Il a été relevé avec un bras casse. 

L automobile, faisant demi-tour, est re
tournée en Belgique. 

Les élections en Hongrie 
Budapest, 2S mal. — A Martruian dans la cir

conscription électorale de Fo^uras, une collision 
s'est produite antre des électeurs du candidat 
gouvernemental, M. Werner, et ceux du candidat 
ou parti national roumain, M. Vadjs. La gen
darmerie a dû intervenir. 

Le fwt l l i • i H i l Gioa 
bénéficie d'un non-i'ibu 

Cherbourg, 22 mai. — Le quartier-maître 
Gion, de Dunk.erque, arrêté sur la dénon
ciation de sa belle-mère, comme étant l'au
teur de lassassinat de M. Hervé, son beau-
père, vient de bénéficier d'un non-Heu. 

L'enquête a en effet établi que M. Hervé 
avait succombé a une fracture accidentelle 
du crûne. 

TERRIBLE ORAGE 
dans la région U'iiazebroack 

UN FERMIER BLESSE 
PLUSIEURS TUES 

Au cours d'un nouvel orage qui s'est abat
tu sur la rés'-on flamande, samedi soir, prin
cipalement au xenvirons de Cassel la foudre 
eit tombée à Hardifort sur une ferme occu
pée par M. Coîpaert. 

Celui-o a été foudéoyé ; sa femme atteinte 
également par le fluide, n'a reçu qu'une coss-
ruotiou qui lui a brisé piusieuiâ dents, le gar
çon de ferme a eu le bras cassa ; la maison 
et ses dépendances ont été consumées; les 
dégâts sont imponants. 

A Nordpéene, un moulin a été incendié, 
ainsi que plusieurs maisons. 

Une trombe de grêle a dévasté les récoltes, 
brisé les vitreî. 

Partout, on signale des incendies analo
gue». 

Bans cette population primitive de la vieille 1 
Bretagne. 
•— One parles-tu de Dieu T s'écria le vieux 

rentuhamme avec une hauteur superbe. 
Quand la ferme de ton père, quand tous les 
fruits de son cellier quand tous les grains 
de ses granges, quand tous les bestiaux de 
• e s étantes et de sea écurie, quand tout ce 
<joe ton père, enfin, vieillard de quatre* 
vingt-dix a n s avait amassé depuis cinquan
te ans, a été coneutné, il y a dix-huit mois, 
par an fêta de paille, crois-tu que ton père 
Ait béni Dieu. Hervey 1 Quand la « Marian
ne u, an moment de rentrer au port, tt 
échoué là ,sur les rochers, il y a six mois, 
Rêvant le chantier où elle avait été construi
te, après un long et périlleux voyage dans 
l'Inde, engjoutissejit, avec sa cargaison, ses 
dix-huit matelots et ses cent vingt passa
gers, crois-tu qu'U« aient béni Dieu, ceux 
fini descendirent dans l'abîme? Quand, il 
fi a six semaines, la Loire a débordé, em
portant avec elle les villes, les villages et 
les chaumières, crois-tu qu'ils aient béni 
Dieu ceux qui, montés sur leur toit, criant 
merci et miséricorde à Dieu, ont senti leur 
maison chanceler, se fendre et s'écrouler 
Sous eux ? Non, Hervé;-, non t ils ont fait 
pomme moit ils o n t . . 

—» Prenez garde, mort maître ! s'écria 
B a r r e / , vous allez blasphémer ! 

Mata, avant même que le vieux servi
teur eût prononcé ces paroles, le comte de 
Penfcoél était tombé à, genoux c i s'écriant 
• son toar : 

—m Seigneur, Seigneur, pardonnea-moi! 
Vofct venir la-has le corps de mon enfant.. 

EL fen effet, à l'extrémité de la grande al
lée M pins, <ka côté on nous avons dit que 
montaient au ciel les fumées du village de 
Penhoel, on voyait s'avancer, entre la neige 
île la route et le fond Kris du ciel, un cortège 
funèbre en tête duquel marchait nn moine 
iréta d'un* robe de luine blancb» et nolrea 

tenant élevée entre ses deux mains une • 
grande croix d'argent 

Derrière lui venait une bière soutenue par 
quatre porteurs, et, derrière les porteurs, 
une cinquantaine d'hommes et de femmes, 
les hommes tenant leur chapeau à la main, 
les femmes encapuchonnées dans leur ca
goule brune. 

Le gentilhomme fit une courte prière; 
puis, se relevant : 

— Ce que Dieu fait est bien fait, dit-il au 
vieux serviteur. Hervey, allons recevoir te 
dernier descendant des Penhoel, qui rentre 
dans le château de ses pères. 

Et, d'un pas ferme, 11 descendit l'escalier, 
et s'avança, têtue nue toujours, jusque sur 
le seuil de la grande porte de la tour, qui 
donnait sur l'avenue de pins. 

^ e l q u e s pas a u t a n t de lui ; mai, U ^ , a p r è ^ 

^ ^ V q ^ s f p ^ t c b e t r ^ - l ^ s ^ p ^ S e u x ceux qu'il ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 1 " ^ 
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Le a De Profanais » au bord de la mer 

Quand 'e comte de Penhoel suivi de son 
vieux serviteur, fut arrivé sur le seuil de la 
porte de la tour, le cortège funèbre avait 
déjà parcouru les deux tiers de l'avenue, 
et l'on, commençait à entendre les notes les 
plus élevées du psaume lugubre chanté par ' 
le prêtre et répété par ceux qui le suivaient-

Aux premières perceptions de ces notes, 
Hervey s'agenouilla ; maU le comte resta 
debout : H répétait tout bas le chant mor
tuaire, qui semblait expirer entre les lèvres 
d'Hervey. 

Lorsque le prêtre ne fut pins qu'à vingt-
cinq pas du château, celui-ci fit signe aux 
porteurs, qui s'arrêtèrent 

Derrière les porteurs s'arrêtèrent les pay
sans. 

La cortège resta immoblb, les chanta ces
ser'•nt. 

Le prêtre se détacha du eortèsfe et s'a
vança vers le comte. Celui-ci tenta de faire 

tre à la'pale-i qui couvrait son front 11 Lt I 
un mouvement pour l'aider à quitter cette 
place où il semblait pétrifié, et pour le sou-
tenir s'il était besoin; mais son maître lui 
fit signe de la main de rester à sa place. 

11 avait déjà, levé un genou ; il le remit en 

Le moine, pendant ce temps, avait franchi 
la distance qui le séparait de la porte. Sur 
la seuil de cette porte, U avait vu un homme 
et, à la pâleur du visage de cet homme, il 
avait reconnu le père de Colomhan. 

— Monsieur, dit-il, j'ai accompagné de
puis Paris jusqu'ici le corps du vicomte de 
Penhoel et Je le ramène au château de ses 

_ Que Dieu bénisse la pieuse mainqul 
ramène un fils à son père I répondit l 9 "* ,"* 
gentilhomme, s'inclinent devant la dotante 
majesté de la religion et de la mort. 

Le prêtre fit un signe. 
Les quatre porteurs s'avancèrent •enta

ment ; deux hommes portant des tréteaux 
les suivaient : ils placèrent les tréteaux * 
terre les porteurs déposèrent le cercue"i 
sur les tréteaux, et tou3 ensemble rentrè
rent dans le groupe, où ils se P*rdire.n*-

I L'abbé Dominique — car c'était lui, et nos 
lecteurs l'ont sans doute reconnu, — fit un 
nouveau signo : le cortège s'approcha et se 
forma en demi-cercle autour de La niera, 
quil enveloppa en s agenouillant 

11 semblait que tous les membres de cette 
nieuse réunion s'entendissent pour dérober 
au père les douloureux détails de tout «et 
appareil mortuaire. 

Le comte et le prêtre restaient seuls de. 

dait à y trouver. 
Enfin, s'aàressant à l'abbé Dominique : 
— Monsieur, lui dit-il, je vous al déjà re

mercié de ce que vous aviez fait pour mon 
fils et pour moi, et je vou3 en remercie en
core. Mais pourquoi donc le curé de Penboôl 
n'e3t-il point avec vous ? 

— Je l'ai prié d'accompagner le convoi, 
répondit Dominique, et il a retueé. 

— 11 a refusé T s'écria le comte étonné. 
Le moine s'inclina. 
— Et depuis quand l» curé du village de 

Penhoel refuse-t-il de prier pour le repos de 
l'âme des comtes de Penhoel t 

— Le vicomte Colomban de Penhoel, ré
pondit l'abbô Dominique, est mort de mort 
violente, et a lui-même attenté à ses jours. 

— Oui, mon père, répondit le vieux gen
tilhomme ; mais plus le pauvre enfant a'été 
égaré, plus il a besoin qu'on appelle sur lui 
la miséricorde divine. S il n'est nos mort eo 
bon chrétien, U est, du moins, j en suis sûr, 
mort en honnête homme. 

— Je le sais, monsieur le comte. 
_ Et comment le savez-vousf 
— J'étais son ami, et s« volonté dernière 

fut que j'accomplisse la mission qui m'a
mène ici 1 

— Alors, c'est à titre d'ami seulement 1 
que voua venez* 

— A titre d'ami et de prêtre, monsieur le 
comte. 

— Mais vous vous exposez à la colère de 
vos supérieurs .mon péri T 

— Je ne crains que ta Colère de Dieu, 
monsieur le comte. 

— Détournez-la donc d« la têts de mon 
fils, monsieur, et invoquez pour lui toute la 

* ? - • eomte. dont le , yeux - ' « a l e n t , ^ ^ I %%™XS E S : - retournant du 

avel Peine! ^ b l a n T n ^ f t a T u n . . eoté du^ercueU. il entonna le «De Prohnv 

— « De profundia elamavi ad te !» répùîa 
la foule de toute la puissance de sa voix. 

— « De orofundi» ciamavi ad te ! a mur
mura le comte de Penttoel 

Puis, le chant funèbre achevé, tout le 
monde se leva. 

L'abbé liominique s'avança vers le vieux 
gentiU.omnie. 

— Monsieur le comte, dit-il, où voulez-
vous que nous dé^sions les restes mortels 
de votre fils t 

— Ma famille n'a-t-elle pas son caveau ru-
riébre dans le cimetière do Penhoel ? de
manda le comte. 

— La cimetière de Penhoel est fermé, et 
le gardien du cimetière a refusé de l'ouvrir. 

— lit depuis quand demanda le vieillard, 
le cimetière d<î Penhoel est-il fermé aux 
comtes de Penhoel ? 

— Depuis, répondit doucement l'abbé Do
minique, qu'ils rendent a. Dieu,avant le jour 
marqué pour leur mort, la vie que Dieu leur 
avait donnae. 

— S'il en est ainsi, mon père, veuillez me 
suivra dit le vieux gentilhomme d'une voix 
ferme, et en se redressant fièrement, tan-
dis qu'Hervey allait prendre sa place der
rière le cercuail. 

Les quatre porteurs, sur un signe de l'ab
bé Dominiaue sortirent des rangs et repr> 
rent leur fardeau ; et le cortège funèbre, 
précédé par l'abbé Dominique, et ayant ea 
tête le comte de Penhoel, se mit lentement 
en marche. 

On contourna la tour, on doubla les rui
nes du vieux château, on gravit nne derniè
re arête du rocher, et l'on se trouva sur 'a 
versant occidental de la falaise, en lace le 
l'immense Océan, grondant et tumultueux 

1 Lea vagues étaient noires et hautes ; te 

vent soufflait, faisant flotter les cheveux dq 
vieillard. 

iN'ul horizon, mioax que celui qui se dé
roulait aux regaris de ceux 'jui précé
daient eu qui suivaient te cercueil du jeuno 
homme, né pouvait donner une idée de >a 
puissance et de la colère de Dieu ; seule
ment, celte puissance intime, cette colère 
immense, qui pouvaient soulever las flots 
de l'Oecan, et faire heurter, dans le ciel, 
les nuages, ces enars qui portent lea Um< 
pêtej, prenaieiit-eHes pour objet ces ques
tions misérables que débattent, on concile, 
quelques cardinaux désœuvrés ? 

Cest ce que t'abhc Dominique, ce grand 
cœur et ce grand esprit, ne put admettre 

[ truand 9e déroula devant lui le gigantesque 
spectacle. 

Un sourire amer .passa sur ses lèvres ; 
se» yeux se portèrent sur le cercueil 04 
dormait ce cadavre inerte et inseusible, et 
une seule chose lui parut aussi infinie qu* 
cette puissance, aussi immense qu» oetta 
colère de Dieu : c'était la douleur de es père. 

Le comte «'arrêta en face d'un petit mon-
Ucula de sable entouré de fougère* «t da 
genévriers. 

— Ce.-U ici, dit-il, que je désire que l'on 
dépose le corps de mon fils. 

Lea porteurs s'arrêtèrent de nouveau, 
les tréteaux, furent dressés comme à la 
porte de la tour, et 1* cercueil y fut plaça 
en Ira ver a 

Le gentilhomme regarda autour da loi l 
il cberchâitle fossoyear -ruai» le fossoyeur 
avait reçu du curé de Penhoel l'ordre da 
ne pas cuivre le convoi. 

— Hervey, dit le comte, va chercher, deux 
bêches. 

Cinq au six paysans se précipitèrent vers 
le château. 

Le comte leva la ma'». 
— Laissez faire Hervey, dH-il avee m 

geste, de commandement. LA suivra* 
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